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Éditorial

La Gazette entame une réflexion sur sa fonction et son rôle, en veillant à rester en
accord avec les valeurs et principes de fonctionnement généraux de notre Société. L’une
des difficultés majeures auxquelles se trouvent confrontées la science et les mathématiques
contemporaines est celle de l’accessibilité de leurs contenus : accessibilité au grand public,
mais également accessibilité aux mathématiciens eux-mêmes, qui peuvent chaque jour
constater les obstacles qui existent à la communication d’un domaine de recherche à
l’autre.

Sans prétendre à un rôle de diffusion des savoirs trop ambitieux, qu’elle ne pourrait
remplir, sans prétendre non plus se substituer à l’effort nécessaire que notre communauté
doit entreprendre, la Gazette peut et doit contribuer à améliorer la vision d’ensemble que
les mathématiciens ont de leur communauté de recherche et de savoir. Bien entendu, ce
rôle a toujours existé, mais il nous a paru utile de le renforcer en encourageant désormais
la parution d’articles courts (autour de 6 pages, guère plus), mettant en avant, de façon
accessible, une grande idée mathématique, ses tenants et aboutissants. Christophe Reu-
tenauer a accepté de se livrer, le premier, à cet exercice délicat, en nous présentant le
jeu de taquin de Schützenberger – une construction dont la définition est élémentaire,
mais aux conséquences surprenantes pour la théorie des représentations et la combinatoire
algébrique.

Toujours au titre des contenus mathématiques, ce numéro accueille un article d’Olivier
Lablée, qui présente un panorama à la fois historique et actuel sur l’étude du laplacien et
de l’opérateur de Schrödinger sur une variété, tandis que Christian Retoré conclut, avec un
second volet, sa présentation des mathématiques de la linguistique computationnelle. Au
titre de la rubrique enseignement, nous publions, sous la coordination de Frédérique Petit,
un dossier sur les conclusions de la commission chargée, à l’initiative des trois sociétés
savantes (SMF, SMAI, SFdS), de réfléchir à la formulation d’un socle commun pour les
programmes des Licences de mathématiques.

Quelques nouvelles, en conclusion, du Comité de Rédaction. Laurent Berger nous
quitte : c’est l’occasion, pour nous, de le remercier pour le travail accompli. Enfin,
comme annoncé dans les numéros précédents, la Gazette se dote désormais d’une direc-
tion bicéphale, les signataires de cet éditorial ayant convenu, avec l’accord de la Société,
de partager les tâches de la Rédaction en chef.

— Zindine Djadli, Frédéric Patras
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SMF

Mot du Président

Je remercie tous ceux qui ont signé la pétition1 en faveur de notre collègue tcha-
dien Ibni Oumar Mahamet Saleh, enlevé le 3 février 2008, et dont nous sommes
toujours sans nouvelles à l’heure où nous mettons sous presse ; les mathématiciens
français ont largement répondu à cet appel, et notre pétition a maintenant une dif-
fusion internationale. Nos sociétés savantes resteront vigilantes, et prêtes à d’autres
types d’action si elles s’avéraient utiles.

Les mathématiques en France ont été de nouveau mises à l’honneur avec le prix
Abel décerné à Jacques Tits (professeur au collège de France) et la « Clay Award »
à Claire Voisin (IHÉS), et nous les félicitons chaleureusement !

Ceci confirme une fois de plus la place des mathématiques françaises dans le
monde : quels que soient les critères d’excellence choisis, elles sont au deuxième
rang dans l’absolu, et au premier si l’on tient compte de la taille de la population.
Cette situation est cependant précaire pour au moins deux raisons :

– ces dernières années, les universités ont redéployé des postes d’enseignant-
chercheur de mathématiques vers d’autres disciplines. Le nombre de postes
en mathématiques n’a pu être maintenu qu’avec l’apport des postes étiquetés
recherche ; or ces postes n’existent plus, et l’autonomie des universités risque
d’accélérer le mouvement de redéploiements.

– les nombreuses réformes lancées ou annoncées par nos dirigeants partent de
l’affirmation que la science française n’est pas au niveau international qu’elle mérite
et que des changements, inspirés par les systèmes étrangers, sont donc nécessaires.
Cette prémisse est peut-être vraie dans certains domaines, mais certainement pas
en mathématiques. Sans refuser toute forme de réforme, nous devons appeler à ne
pas détruire sans discernement ce qui fonctionne bien. Les mathématiques peuvent
même légitimement, sans arrogance ni triomphalisme, proposer leur mode de fonc-
tionnement, souvent atypique et parfois incompris, comme source d’inspiration pour
les évolutions futures. C’est l’un des messages que nous essayons de faire passer lors
des rencontres que la SMF, la SFP et la SFC ont avec les conseillers ministériels
ou présidentiels.

Le 24 mars 2008
Stéphane Jaffard

1 http://smf.emath.fr/PetitionSaleh/
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SMF – Gazette – 116, avril 2008



MATHÉMATIQUES

Le jeu de taquin de Schützenberger
Christophe Reutenauer1

Le jeu de taquin, au sens où on l’entend ici, a été introduit par Schützenberger [1]
dans les années 70, au cours de ses recherches sur les tableaux de Young, la trans-
formation de Robinson-Schensted, les relations de Knuth et leur interprétation
algébrique, le monöıde plaxique2 de Lascoux et Schützenberger. Le jeu de taquin se
définit et s’étudie de manière élémentaire et sa beauté intrinsèque un peu magique
se révèle aisément à tout mathématicien. Il comporte les traits typiques du génie
schützenbergien, à savoir des subtilités d’ordre combinatoire mélangées à des inci-
dences algébriques. Le jeu de taquin a permis à Schützenberger de donner une des
deux premières preuves complètes de la profonde règle de Littlewood-Richardson
(l’autre preuve, apparue au même moment, est due à G.P. Thomas [4]). Cette
règle, énoncée dans les années 30, permet de multiplier les fonctions de Schur et de
calculer les produits tensoriels externes des représentations du groupe symétrique,
et par conséquent a aussi des applications en physique théorique.

Ceci constitue un sujet moins élémentaire, que nous essaierons de présenter
sans trop rentrer dans les détails spécialisés. Nous utiliserons pour la règle de
Littlewood-Richardson le formalisme des fonctions symétriques, dont une base sur
Z est formée par les fonctions de Schur sλ, indexées par les partages3. Les fonc-
tions de Schur sont en bijection avec les représentations irréductibles des groupes
symétriques et les représentations polynomiales irréductibles des groupes linéaires.
On a donc sµ sν =

∑
cλ
µ νsλ et ce sont les entiers naturels cλ

µ ν que calcule la règle
de Littlewood-Richardson.

1. Jeu de taquin

Une forme est une partie finie et convexe4 de Z2, muni de son ordre naturel.
Un tableau est une bijection croissante F → {1, 2, . . . , n}, où F est une forme
de cardinalité n. Un coin inférieur d’une forme F est un élément u de Z

2\F tel
que F ∪ {u} soit convexe et qu’il existe v ∈ F tel que u < v . Voir la figure 1, où
les éléments de Z2 et de F sont représentés par des cases, et le tableau T par le
contenu des cases.

1 Université du Québec à Montréal.
2 L’adjectif « plaxique » est forgé du grec et signifie « des tableaux ».
3 Un partage de n est un multi-ensemble d’entiers strictement positifs dont la somme vaut n.
On dit aussi souvent partition.
4 Une partie P d’un ensemble ordonné E est convexe si : ∀x , z ∈P,∀y ∈ E , x � y � z ⇒ y ∈P.

SMF – Gazette – 116, avril 2008


